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On m'avait pas songé ^avantage, avant mie ta
Société de l'histoire du costume eût été fondée, à
prendre l'initiative d'un musée du Costume. Nous
ftvons entrepris cette tache laborieuse et ingrate.
Notre exposition va sans doute nous amener des
Concours nouveaux. De toutes parts, elle nous ap-
portera le concours de tous ceux qui, en France,
ont gardé le culte du souvenir et le respect reli-
gieux du passé. Nous arriverons ainsi à fonder dé-
finitivement oe musée. Peut-être la ville de Paris
ou l'Etat, quand ils le verront constitué, trouve-
ront-ils l'idée généreuse, la réalisation en grand
souhaitable, et assumeront- ils la charge, un peu
lourde pour de simples particuliers, de l'établisse-
ment formé par nos soins. Nos vœux alors seraient
Comblés. Nous aurions été utiles au pays, et nous
ftous trouverions amplement dédommagés de nos

Jgeines»

M. Loisy au Collège de France

Une animation inaccoutumée régnait ce matin
autour du Collège de France où avait lieu la leçon
d'ouverture de M. Loisy, le nouveau professeur
d'histoire des religions.

Dans la petite salle où le savant parlera dans
quelques minutes, plus de trois cents personnes
sont rassemblées, débordant de tous les côtés au
delà des portes ouvertes foule composite, où l'on
aperçoit des toilettes claires à côté des visages
graves des professeurs 'des étudiants aussi et ,un
ecclésiastique.

Les applaudissements éclatent quand M. Loisy
prend place dans sa chaire, accompagné de l'admi-
nistrateur du Collège de France et de plusieurspro-r,
fesseurs. Il est en redingote. Une barbe drue en-
cadre la tête au vaste front. Il promène un regard
étonné sur le public. Et c'est d'une voix à peine
émue, qu'il commence par une sorte de profession
de foi qui lui concilie immédiatement l'auditoire

Si je l'ai bien entendu, messieurs et savants collè-
gues, vous m'avez honoré de vos suffrages parce qu'il
vous a semblé que j'apporterais ici l'esprit de haute
impartialité qui est, avec la pleine libertédu jugement,
la qualité la plus indispensable à 'un historien des re-
ligions. Mon remerciement ne s'exprimera pas en longs
discours il sera dans une vie qui désormais se donne
àla grande œuvre que poursuitvotre incessant labeur.

Avant d'indiquerl'orientation qu'il entend donner
à son cours, M. Loisy tient à rendre hommageà
ses deux prédécesseurs, Albert et Jean Réville. C'est
mieuxqu'un hommage. Il énumère leurs travaux,
les analyse sobrement, en met en valeur la portée,
et ce n'est qu'après cette sorte de salut impression-
nant à la science des deux morts, qu'il définit l'es-
prit, la méthode et l'objet de son enseignement.

M. Loisy, avec un art infini, ne redoute pas de
faire allusion à son passé ecclésiastique. Est-ce queRenan lui-même n'a pas dit que «pour raconter
comme il faut l'histoire d'une religion quelconque,il était bon d'y avoir vécu, parce qu'ainsi on la con-naissaitmieux »?

Mais AI. Loisy ne pense pas que « l'impartialité
en histoire des religions implique plus qu'entoute
autre matièred'histoire l'indifférence ou le mépris à
l'égard de l'objet étudié ». L'histoiremême de tou-
tes les sciences, prise ainsi à l'envers se tranforme-
rait en catalogue de vieilles inepties. Quant à l'his-
toire ae la pJitfosophie, qui* est pourtant riiistoire ae
notre sagesse, il n'en faudrait plus parler ce ne se-
rait qu'un répertoire de transcendantes rêveries.

J'estime, ajoute-t-il, que-, pour rendre justice à l'his-
toire religieuse de l'humanité, c'est-à-dire, remar-
quez-le bien, pour rendre justice à l'humanité qui, de-
puis des siècles, a mis dans la religion son principal
intérêt, il ne faut pas voir uniquement les défauts de
toutes les religions particulières, ni les prendre pour
une successionde songes incohérents et absurdes, ni
pour des scrupules sans raison, dont l'usage a légitimé
ceux qui par hasard se sont trouvés utiles, ni pour
d'anciennes conventions sociales, créées par un ins-
tinct plus ou moins aveugle de conservation. A travers
les mythes imaginaires, les cultes bizarres, grossiers,
souvent cruels, derrière le fanatisme ardent des reli-1
gions qui grandissent, la puissance d'inertie de celles
qu'a figées une tradition immobile, la résistance irri-
tante de celles qui luttent désespérément contre un
progrès qui les menace, il faut savoir, encore et tou-
jours, discerner l'aspiration de l'humanité vers un
idéal, vaguement perçu et voulu, de société bonne et
de consciencesatisfaite.

C'est donc avec une « sympathie indulgente pourle passé, qui n'exclut pas la réprobation énergique
de tout ce qui est faux et haïssable»,mais sans s'en-
fermer « dans le point de vue étroit d'une religion
particulière et exclusive », sans vouloir non plus
« constituer pour les religions une échelle de va-leurs » qu'il poursuivra ses recherches.

Nous avons déjà exposé le programme du nou-
veau professeur étude, par la méthode compara-tive, des éléments qui se retrouvent dans les difté-
rents actes religieux sacrifice,divination, prophétie,
prière, morale religieuse, croyances, sacerdoce, etc.

M. Loisy, pour chacun de ces éléments, recueille
« successivementdans toutes les religions, en com-
mençant par celles qui offrent le plus de données
certaines, tes -renseignementsafférents au sujet. La
synthèse se fera. d'elle-ménie par la récapitulation
des conclusions certaineset des hypothèsesqui au--
ront été vérifiées les plus probables»;.Peut-être s'en dégagera-t-il une philosophie gé-
nérale de l'histoire des religions? M. Loisy n'ose
l'affirmer; se bornant à faire connaître la voie qu'il
comptesuivre, il se refuse à prophétiser le nombre
des étapes qu'il pourra fournir.

Mais je puis vous promettre, déclara M. Loisy avec
une fermeté dans la voix qui souleva l'enthousiasme
de l'auditoire,d'y marcher eourageusement.

Autant qu'il dépendra de moi, tous les faits nouveaux
qui seront acquis à l'histoire des religions, toutes les
découvertes qui l'intéressent, tous les progrès vérita-
bles auront ici leur écho de tout cela nous saurons
éclairer nos recherches et affermir nos conciusions. Et
nous n'aurons d'autre souci que celui de la vérité.

M. Loisy a fini. Les trois cents personnes,émues,
applaudissent.Lui, il s'est levé. Modeste, il esquisse
un salut de remerciementet se dérobe à l'acclama-
tion qui continue quelques minutes encore.

La foule ensuite s'écoule le service d'ordre qui
avait été organisén'a pas eu à intervenir. Il n'y a
eu qu'une leçon de plus dans la vieille école, de la
science française.-J. B.

« Ce que sera la monarchie »

Samedi, un congrès des délégués royalistes des
départementsde la région a été tenuà Lyon,sous la
Présidence du chef du bureaupolitique du duc d'Or-
Jéans.

Hier dimanche a eu lieu un grand banquet
populaire, avec MM. Roger Lambelin le comtede Lur-Saluces, A. Despéramons, Flachaire de
ftoustan comme orateurs, en l'honneur de la Saint-
Philippe.

M. Roger Lambelin a défini «ce que sera la mo-
narchie de demain».

La monarchiesera forte.
Il faut au gouvernement de la France un prestige et

Une autorité morale que le principe d'hérédité peut
seul conférer. Il faut une armée' et une marine puis-
santes dont le roi soit le chef suprême. C'est le meil-
leur moyen d'assurer au pays Il la paix avec l'hon-
neur selon l'expression de Disraëli, le promoteur de
l'impérialisme britannique, et de lui rendre le rang
qu'il occupaitnaguère dans le monde.

La monarchiesera décentralisée.
Parce que forte, la monarchie pourra réformer les
abus du fonctionnarisme, procéder à une décentrali-

sation progressivedes services administratifs, rendre
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LA MUSIQUE

concerts du Tonkùnstler-Orchester. AntoineBruckner
et ses neuf symphonies. La quatrième symphonie
de Bruckner. M. Gustave Mahler et sa première
symphonie. Instrumentsallemands et instruments
français.

Une société instrumentaleallemande, le Ton-
Jtûnstlêr-Orchester de Munich, est venue la se-
maine dernière donner deux concerts à. Paris.
Au second de ces concerts, il a exécuté deux
œuvres importantes, et jusqu'ici inconnues des
Parisiens::1a quatrièmesymphonie de Bruckner
et la première symphonie de M. Mahler.

Bruckner, qui mourut à "Vienne en 1896, âgé
de soixante-dix ans, est aujourd'hui tenu par
l'Allemagne pour un des plus grands sympho-
nistes qu'elle ait possédés depuis Beethoven.Il
vécut obscur et dédaigné,confinédans les fonc-
tions de maître de chapelie; il était inhabile à
se faire valoir, sans intrigue et presque sans
amis par ces divers traits, il ressemble à notre
César Franck. Pendant son existenceentière, il
fut opprimé, ainsi qu'il advint à Hugo Wolf et
à tous les musiciensviennois de quelque indé-
pendance et de quelquetalent, par la secte puis-
sante des adorateurs de Brahms, les « brah-
mines n, le parti le plus intolérant, le plus ja-
loux, le plus destitué de générosité qu'on ait vudans l'histoire de la musique ce n'est guère
qu'après sa mort que la gloire vint son nom8t à ses œuvres. Il a composé neuf sympho-
nies, comme Beethoven; et par une autre
Similitude, qui n'était pas involontaire, la
neuvième, achevée par un Te Deum, est
« avec chœurs », elle aussi. Elle est d'ail-leurs dédiée à Dieu, simplement; au seizièmesiècle, le musicien espagnol Guerrero en avait

îla vie aux organismes provinciaux et communaux,
atrophiés par un siècle de tyrannie bureaucratique.

La décentralisation, écrivait M. le comte de Cham-
bord en 1862, « est indispensablepour asseoir sur de
,solides fondements le régime représentatif, juste objet
des vœux de la nation », et, ajoutait-il, sU'essaide
ce régime échoua sous Louis XVIII,c'est que «le pays
qu'on cherchait à faire représenter n'était organisé
que pour être administré ».

La monarchie sera protectrice des libertés publiqueset
des intérêts nationaux.

Parce que forte, parce que décentralisée, la monar-
chie défendra non la liberté, terme vague, idée creuse,
équivoque exploitée par les gouvernements révolu-
tionnaires aux heures des pires tyrannies, mais elle
garantira efflcacementleslibertés essentielles liberté
religieuse, liberté d'enseignement, liberté d'associa-
tion, si cyniquement violées ou déformées sous la
troisièmeRépublique. Protégée par son essence même
contre les ingérences étrangères et les influences per-
nicieuses, elle saura, sauvegarder les droits respecta-
bles et les intérêts vitaux du pays.

Enfin la monarchie sera sociale,
Elle le sera parce qu'elle le fut toujours dans le

passé; elle fut secourable aux faibles contre les forts,
apte à régler merveilleusement les conditions du tra-
vail, et elle saura résoudre les questions sociales qui
réclament des enquêtes si approfondies et des solu-
tions si urgentes.

A la sortie du banquet royaliste, un groupe de
camelots du roi s'est dirigé en manifestantvers le
centre de la ville. Devant l'hôtel do ville, des cris
de « A bas la République » ont été poussés. Six
arrestations ont été effectuées, qui n ont pas été
maintenues.Des contraventions ont seulement été
dressées contre les manifestants.

p autres réunions royalistes ont eu lieu à Ver-
sailles et à Nantes.

Autour du lor mai

A Rouen. Nous avons annoncé hier l'arresta-
tion de M. Marck, trésorier de la C. G. T.en raison
des discours prononcés a la réunion de la veille.
A l'issue de cette réunion, M. Marck s'était
rendu au café tenu 'par M. Briot, ancien
secrétaire de la BQurse du travail, rue de l'Epi-
cerie.

L'établissement fut cerné par des agents de po-
lice. A une heure du matin, M. Briot ferma sa de-
vanture et quelques minutes après, M. Bucheton,
commissairecentral, frappait à la porte. M. Marck,
accompagné de sa femme et de Mme Briot, était
monté dans une petite salle du premier étage.
M. Briot ouvrit au commissaire central et immé-
diatementcelui-ci, suivi du sous-chef de la Sûreté
Delacroix et des inspecteurs de la Sûreté, traversa
le café et montant l'escalier qui conduit au pre-
mier, entra dans la salle. Il fit connaître à M.Marck
les ordres qu'il avait de l'arrêter en raison des
paroles injurieuses prononcées par lui dans les
deux meetings, paroles constituant des outrages
aux membresdu gouvernement.M.Marck ne fit au-
cune résistance. « Je suis à vousl » dit-il simple-
ment. Et embrassant sa femme, il suivit M. Bu-
cheton.

Ou le conduisit au poste central, et là le com-
missaire central procéda à son interrognloirp- p* £

àson incarcération, sous rinculpation d'outrages à
un magistrat dans l'exercice de ses fonctions.

D'autre part, des inspecteurs de la Sûreté ont
arrêté hier soir à sa descente du train du Tréport,
où il était allé faüe une conférence aux verriers
de la rBresle, M. Torton, secrétair.e do la Bpu"se
du travail de Rouen. Cette 'arrestation se réfère,
comme celle de M. Marck.aux violents discours pro-
noncés aux meetings du 4" mai.

A Orléans, la sortie d'une réunion organisée
par des délégués de la C. G. T., au Casino, a été
marquée hier par des incidents d'une certainegravité..

Comme les manifestants sortaient, vers cinq
heures, ils se groupèrent en forte colonne d'envi-
ron 400 des terrassiers en majeure partie. L'un
d'eux, en tête de la colonne, avait arboré le< dra-
peau rouge.

Le commissairede police Chérion s'avança vers
le porteur du drapeau, en lui intimant l'ordre
d'avoir à le replier. Mais celui-ci, encouragé par
les cris et les approbations des manifestants, re-
fusa. Il s'ensuivit une courte.mais assez vive ba-
garre, au cours de laquelle M. Chérion fut frappé
par les manifestants. Il reçut une grêle de coups
de pied et de coups de poing, eut le col de son habit
arraché, perdit son chapeau et recueillit des meur-
trissures et égratignures au visage.

Plusieurs sergents de ville, des agents de la
Sûreté et quelques gendarmes à pied intervinrent
pour dégager le commissaire. Mais les manifes-
tants tombèrent sur eux à bras raccourcis. Un
agent de police reçut à la main gauche une pro-
fonde blessure qu'on croit avoir été produite par
un coup de couteau. L'inspecteur de la Sûreté
Maignant fut en particulier assez grièvementcon-
tusionné.

Les agents se trouvant en trop petit nombre ne
purent avoir raison des manifestants; qui après
cette bagarre, où le-drapeau rouge avait été
littéralement mis en lambeaux, continuèrent
leur chemin, sans qu'aucune arrestation. ait pu
être opérée. Le retour du cortège à la Bourse du
travail s'effectua au chant de l'Internationale.

Un délégué de la C. G. T. a pris la parole le
soir à une nouvelle réunion organisée par la
Bourse du travail.

Le commissaire de police ayant menacé de dis-
soudre la réunion à cause du tumulte provoqué
par les déclarations antimilitaristes des orateurs,
les manifestants se sont dispersés.

La sortie s'est effectuée au milieu du bruit. Une
colonne de 400 manifestants s'est dirigée vers le
centre de la ville. Les manifestants chantaient
l'Intemationale et d'autres chants révolutionnaires.

Le commissairecentral est alors intervenu et a
fait déblayer la place de la Gare par la gendar-
merie.

On signale l'arrestation de trois personnes in-
oulpées d'avoir frappé le commissaire de police
lors des troubles de l'après-midi.

Chez les postiers

LES CÂBLES TÉLÉPHONIQUES ROMPUS

On sait que le 1". mai, vers cinq heures du soir,
l'administration des téléphones avait constaté que
cinq câbles reliant trois cents abonnés au bureau
do Gutenberg avaient été mis brusquement hors
d'usage.

Des recherches avaient été aussitôt entreprises
pour trouver les points de rupture et découvrir
les causes de cette interruption. Elles ont montré
que cet accident n'est point le résultat d'un acte de
malveillance, ainsi qu'on avait d'abord été porté à
le supposer.

Voici la note que nous communique à ce sujet
l'administration des postes

Des recherches ont été poursuivies au cours de la
journée, au sujet des défauts qui s'étaient révélés dans
la journée d'hier, vers cinq heures du soir, sur 5 câbles
téléphoniques.

Trois de ces cables sont réparés, les autres le seront
vraisemblablement dans la journée de demain.

Les constatations faites ne donnent pas Heu de penser
que l'origine des défauts ait été intentionnelle.

La simultanéité tout à fait anormale de ce grand
nombre d'interruptions provient d'un barrage qui avait
été établi dans l'égout pour la chasse d'eau et qui avait
déterminé une élévation exceptionnelle du niveau.

Des fissures préexistantes dans les enveloppes des
câbles ont été ainsi atteintes et ont permis l'introduo-

fait autant pour un recueil de motets. Il est pos-
sible que ce soit le fait d'une pieuse naïveté
il est possible aussi que Brucknerait été moins
modeste dans son cœur que dans sa destinée.
Les admirateursqu'il a en Allemagnesont pour
la plupart wagnériens et hostiles à Brahms
ils aiment dans l'œuvre de Brucknerl'émotion,
le sentiment, l'abondance des idées; ils voient
en lui un musicien qui n'a point pour unique
souci la forme ou la formule, mais qui veut
avant tout exprimer ce qu'il sent;par là Bruck-
ner s'oppose à Brahms et c'est un signe qui
peut d'abord disposer nos esprits en sa faveur.

En France, Bruckner est demeuré jusqu'ici
presque entièrementinconnu. Charles Lamou-
reux exécuta, il y a quelque dix ans, une de ses
symphonies, la deuxième, si j'ai bonne mé-
moire. M. Hasselmansetla jeune société de con-
certs qu'il dirige nous ont fait entendre la hui-
tième. C'est tout notre connaissance de l'œu-
vre deBrucknerest bornée à ces deux auditions.
C'est pourquoi il faut savoir gré au Tonkùnst-
ler-Orchester et à son chef-, M. Lassalle, d'avoir
accru d'une unité cette liste trop brève et de nous
avoirfourniune occasion déplus d'entrer en fami-
liaritéavecunmusicienà qui les Allemands don-
nentaujourd'huidesigrandesloua,nges.Jecrains j
que nous n'ayons, en ce cas comme en quel-
ques autres, un peu de peine à tomber d'accord
avec eux. Ce qui apparaît tout d'abord dans la
quatrième symphonie de Bruckner, commedans la huitième et dans la deuxième, c'est quela musique de ce symphoniste opiniâtre n'est
point du tout de la musique de symphonie elle
ne l'est ni par son sentiment, ni par saforme. Le sentiment en est un sentiment de
théâtre, plein de nobles intentions, mais aussi
d'emphase et de mélodrame. Bruckner veut
éperdumentexprimer de grandes pensées et de
grandes émotions, et la sincérité de ses aspira-
tions commande le respect mais il prend à tout
moment la grandiloquence de l'expression pourmoment lagrandiloquenœde l'expression pourla grandeurde l'idée, et l'ampleur de la phrase
pour la profondeur du sentiment.Il est perpé-
tuellemèntdéclamatoire, pompeux et propheti--|

tton de l'eau dans tes ôablss, «t déterminé 'par suRe
leur mise hors de service.

AGENTS ET OUVRIERS SUSPENDUS
Le sous-secrétariat d'Etat des postes a prononcé

hier la suspension de trois nouveaux agents et
ouvriers MM. Jacquesson, Suchon et Chastenet.

Voici la note qu'il a communiquée à oe sujet
En raison des discours très violents qu'ils ont tenus,

l'un à Dijon, l'autre à Saint-Etienne, MM. Jacquesson
et Suchon, ouvriers monteurs des P. T.~T., ont été sus-
pendus de leurs fonctions et comparaîtront devant le
conseil de discipline.

Enfin, M. Chastenet, qui était déjà poursuivi, a été
suspendu à la suite de son intervention 'au meeting
d'hier matin, à la Bourse Au travail.

Des mesures de répression ont été également
prises vis-à-vis des ouvriers, ainsi que nous l'a-
vons dit hier. C'est ainsi que ce matin, vingt-
trois ouvriers commissionnés ont reçu l'avis qu'ils
étaient soumis à une enquête pour cause d'absence
non justifiée dans la journée ,du fer mai. De plus,
sept ouvriers temporaires ont reçu notification de
leur suspension en môme temps que treize ou-vriers de main-d'œuvre exceptionnelle, c'est-à-
dire employés à la journée, étaient avisés qu'ils
étaient congédiés.

Trois chefs d'équipe sont également soumis à
une enquête pour ne s'être pas présentés le 1" mai
à leur poste.

Enfin, un ouvrier commissio.nné, faisant fonc-
tion de chef d'équipe, a été suspendu en attendant
sa comparution devant le conseil de discipline.
Cet ouvrier, le jour du 1" mai, se serait abstenu
de convoquer à leur poste les ouvriers occasion-
nellement placés sous ses ordres et désignés pour
assurer le service du jour.

L'agitation semble s'être calmée dans le per-
sonnel du central télégraphique,et les relèves d'é-
qùipe pendant la matinée se sont opérées commehier d'ailleurs, dans le plus grand calme et sansdonner lieu au moindre incident.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 3 mai. Une aire de forte pression s'étend

ce matin de l'ouest au nord-est de l'Europe le baro-
mètre marque 774 mm. dans le nord de la France,
775 mm. en Allemagne et à Moscou.

Une dépression persiste sur la péninsule des Bal-
kans une autre assez importante se tient dans les pa-
rages des Açores.

Le vent est faible ou modéré des régions est sur noscôtes de la Manche et de l'Océan, assez fort du nord-
ouest en Provence.

Des pluies sont tombées sur l'ouest des îles Britan-
niques et sur le centre du continent.

En France, on signale seulement quelques ondées
dans l'est.

La température a monté légèrement dans nos ré-
gions.

On notait à 7 heures –1° à Arkangel, 4-2° à Belfort,
5° à Paris, 6° à Nantes et à Bordeaux,11° à Perpignan,
15° à Alger, 19° à Casablanca, et dans les stations éle-
vino..ttn -»“•“ du -irxiur, 3" Î1U piiy Qe I/ODie, ix"
au mont Meunier.

En France,- un temps beau est probable; la tempéra-
ture va se rapprocher de la normale.

A Paris, hier, la température moyenne, 5°5, a été
inférieure de 6°1 à la normale (11°6).

A la tour Eiffel, température maximum 7°7, mini-
:xnum 2O7'.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Après une nuit claire, le ciel est aujourd'hui peu

nuageux et les vents sont faibles de nord-est à est-
nord-est.

La température reste fraîche.
On note encore ce matin des minima de 0° à –1°

dans presque toute la banlieue et la gelée blanche y
est générale.

Pression barométriqueà midi 773 mm. 1.

CoœsMéiJftoi'atienhistorique. Par les soins
du syndicat d'initiative de Châtillon-sur-Seine,une
plaque en marbre blanc vient d'être apposée sur la
maison où se tint à Châtillon le congrès de 1814.
Cette plaque porte l'inscriptionsuivante

Dans cet hôtel s'est tenu
En f évrier mars 1814

v Le célèbrecongrès
Entre la France

Et les puissances coalisées
Ce sont les alliés eux-mêmes qui proposèrent

Châtillon comme siège des réunions du congrès. In-
dépendamment de sa position sur la lisière du
théâtre de la guerre, Châtillon se prêtait parfaite-
ment à la tenue du congrès. Ancienne capitale d'un
bailliageconsidérable, cette ville qui avait eu sous
les dues de Bourgogneune véritable importancemi-
litaire, avait continué à être la résidence d'un grand
nombre de familles nobles et possédaitdans le même
quartier quartier du Bourg beaucoup de vastes
hôtels propres à recevoirhvec leur suite les repré-
sentants de la diplomatie européenne.

L'hôtel dans lequel se réunirent les plénipoten-
tiaires était occupé en 1814 par M. de Montmort; il
est situé dans la rue qui depuis ce mémorable évé-
nementporte le nom de « rue du Congrès ».

Un sculpteur* Hiera lieu à Saint-Mihiel, sur
la place portant son nom l'inauguration du monu-
ment érigé à Ligier-Richier, que ses admirables
sculptures placèrent au rang des grands maîtres.

que; il monte sur le trépied pour dire d'un ton
solennel des choses assez ordinaires; sa voix
est sans cesse grondante et frémissante; il ne
parle qu'avec accompagnement de trémolos;
les trémolos' occupent une bonne moitié de
ses symphonies; dans aucune musique, je
pense on n'a fait pareille consommation
de ce superficielet théâtral procédé d'accompa-
gnement. Tout ici est théâtral tout recherche
l'effet dramatique, l'effet violent, presque le
gros effet. De longs crescendos suivis d'explo-
sions tonnantes, des suspensions soudaines,
des contrastes artificiels; tout cela est du ro-
mantisme le plus candide, le plus emphatique
et le plus extérieur la vie intime, la substance
profondemanquent à cette œuvre, où pourtant
le désir de s'exprimer intimement et profondé-
ment est manifeste. Elle déborde de sincérité
mais cette sincérité, qui ne s'applique qu'à des
sentiments factices, semble de la convention.
Comme maints artistes romantiques, Bruckner
est sincère dans le faux.

La quatrième symphonie n'est pas plus sym-
phonique dans sa forme que dans son inspira-
tion. C'est une œuvre d'une longueur extrême;
chacune des parties qui la composentparaît
démesurée, et consiste uniquement en une
suite de petits fragments qui n'ont aucun rap-
port entre eux cela est plus dépourvud'ordon-
nance et d'architecture que l'on ne saurait dire;
cela se refuse à toute analyse. Le plan des tona-
lités est insaisissable; et des modulations éton-
nantes soit par leur tonalité, soit par leur brus-
querie et leur gaucherie, rattachent les tons
entre eux. Le développement de la pensée
n'a pas plus de logique que celui des tonalités.
Aucune suite, aucun lien; des épisodes qui
semblent se succéder au hasard; on ne sait
jamais où l'on va. On dirait d'un musi-
cien qui, après avoir écrit une page, irait
faire un voyage lointain et reprendrait sa
composition au retour, ayant oublié ce qu'il a
composé et sans souci de le regarder. C'est le
décousu le plus prodigieux qu'on puisse conce-
voir il n'est pas un çoème. svmphonigse»

Parmi ses œuvf es les plus remarquable» cm cite le
Sépitlcrè qui se "trouve dans I'égûse Saint-Etienne
de Saint-Mihiel, le Mausolée du prince René de Châ-
Ions dans l'église Saint-Etienne de Bar-le-Duo, le
Tombeau de Philippe de Gueldre dans l'église des
Gordelierg,à Nancy, etc. Le Sépulcre se compose de
treize personnages,un peu plus grands que nature.

Iigier-Richier est né à Saint-Mihielau commen-
cement du seizième siècle, et il mourut à Genève
eh 1567. C'est à Rome que dans sa jeunesseil se
perfectionnadans l'art de la sculpture, à l'école de
Michel-Ange.

Sa statue est l'oeuvre de M. Léon Vadel, le socle
de M. LucienGallant tousdeux originairesde Saint-
Mihiel, qui méritentles plus grands éloges pour le
bel aspect de l'ensemble. Tout en bronze et ne
pesant pas moins de 500 kilos, le monument re-
présente Ligier-Richier debout, appuyé sur une
élégantecolonne Renaissance et sculptant une tête
d'ange.

I/arriêre-petit-fi!sd'Hérault de Séchelles.
Nous apprenons la mort de Léon Hérault de

Séehelles, décédéà Paris, dans sa cinquante-sixième
année.

C'était l'arrière-petit-filsde l'élégant Hérault de
Séchelles, avocat général au parlement, protégé de
de Mme de Polignac, député à la Législative, mem-
bre de la Convention, protagoniste des fêtes révolu-
tionnaires, guillotiné à trente-quatreans après avoir
mené la vie d'unépicurien et connupresquela gloire.

De son mariage avec Mlle Desmaries,il laissa
deux fils; l'un a fait souche dans la Loire-Inférieure;
l'autrevint à Paris et fut acteur à l'Odéon. Le fils de
ce dernier, imprimeuren province, fut ruiné par la
guerre de 1870 et mourut en laissant une fille et un
garçon, Léon, qui après avoir été typographe au
Figaro, demeuraemployé dans ce journal jusqu'à
sa mort, qui se produisit dans la nuit de samedià
dimanche.

Le nom d'Hérault de Séchelles n'est point éteint,
car LéonHérault de Séchelles laisse un fils, Georges,
âgé dodix-neuf ans.

Trois personnes électrocutées. Un
terri-

ble accident qui a coûté la vie à trois personnes s'est
produithier vers huit heures du soir dans le quar-
tier des Epinettes, sur la ligne du chemin de fer de.
Ceinture longeant le passage du Châtelet.

Ce passage, qui va de l'avenue de Saint-Ouen au
boulevard Bessières, est séparé du talus de la voie
ferrée par une grille. A trois mètres de profondeur,
au bas du talus, un câble électrique, recouvert par
un trottoir en planches, conduit l'énergie électrique
des docks de Saint-Ouen aux gares voisines. De dis-
tance en distance, des écriteaux portent cet avis
a Danger de mort. »

Mais ils n'empêchent point les gamins du voisi-
nage d'escaladerles grilles pour aller s'ébattre sur
l'herbe du talus. C'est ainsi qu'hier soir, le jeune
Vaucoret, âgé de neuf ans, demeurantchez ses pa-
rents, passage du Châtelet, 38, jouait sur le remblai
à cinquante mètres de l'avenue de Saint-Ouen. Sou-
dain, il fit un faux-pas et roula jusqu'en bas du talus
contre le plancher recouvrant le câble électrique. Le
malheureuxpoussa un grand cri et se raidit dans un
soubresaut sa tête était restée en contact avec le
câble conduisantune force de dix mille volts.

Aux cris pousséspar les camarades du jeune Vau-
coret, un homme âgé d'une trentaine d'années
,,arem,.r.nf.-II.u.;t'f– "r.
poussa un hurlement et tomba à côté du corps de Re-
né Vaucoretqu'il tenaittoujours étroitementenlacé.

Cependant, une foule considérable assistait terri-
fiée à ce tragique spectacle. Tout à coup, un homme,
un jeune briquetier, M. Jean-Baptiste Millet, de-
meurant impasse des Epinettes, s avança sur le ta-
lus. « Vous allez vous faire tuer I » lui cria-t-on. Il
n'en continua pas moins à avancer vers le câble
fatal. On le vit se baisser, puis se redresser subite-
ment dans une détente violente de tous ses mem-
bres. Il fit un bond en arrière et retomba inanimé.

Enfin, l'usine des docks de Saint-Ouen fut préve-
nue. Le courant fut interrompu. On transporta
les trois corps au poste de police du quartier des
Epinettes. Seul, Millet, donnait encore quelques si-
gnes de vie; mais il ne tardait pas à expirer. Quant
au cadavre du jeune Vaucoret et du premier sauve-
teur, ils étaient à demi carbonisés. L'identité de ce
dernier n'a pas encore été établie.

René Vaucoret était le troisième enfant d'une fa-
mille qui en compte six. Son père exerce le métier
de marbrier. Il est très malade depuis plusieurs se-
maines. "

Quant à Jean-BaptisteMillet, il vivait seul; c'était
un excellent ouvrier, estimé de ses patrons et sym-
pathique à tous'ses voisins.

Accident d'automobile. Une automobile
appartenant à M. Alfred Demerthieu, négociant à
Paris, a renversé hier, vers six heures et demie du
soir, dans la rue Carnut, à Versailles, une fillette de
onze ans, Mlle Marie Bazin, habitant dans cette
ville, chez ses parents.

Les deux roues droites de la voiture passèrent sur
le corps de l'enfant. Celle-ci fut relevée par des
passants et transportée dans une pharmacie,où elle
expirait quelques instants après, succombantà une
fracture du crâne.

Le propriétaire de la voiture,qui la conduisaitlui-
même, avait aussitôt fait halte et était allé se mettre
à la disposition du commissaire de police.
Les premiers résultats de l'enquêteouverte par ce

magistrat permettent de croire que l'accidentest dû
à l'imprudencede la petite victime. L'auto marchait
à une allure assez modérée quandla fillette traversa
la rue en tournant la tête du côté opposé à celui
d'où venait la voiture.

Néanmoins, le conducteur de l'auto a été invité à
se tenir à la disposition de la justice.

Le chasseur de l'Aubrac. Nous avons
récemment annoncé que des pêcheursde grenouilles
avaient retrouvé sur le haut plateau de l'Aubrac, en
Lozère, le corps d'un jeune chasseur disparu depuis
le mois de décembre dernier.

Les constatations faites au moment de la décou-
verte du cadavre indiquent que la mort du malheu-
reux jeune homme est due à un accident.

Après avoir chassé toute la matinée, le jeune Sal-
tel était parvenu au pied du Truc de Maillebiau,
point culminant du plateau de l'Aubrac. A la pour-
suite des bécassines,le chasseur s'engagea dans un
terrain marécageux.En voulant franchir un fossé,
il glissa, perdit l'équilibre et tomba la renverse.
Dans la chute, le coup droit du fusil partit, faisant
au bras droit et à la tête du jeune homme une hor-
rible blessure qui dut entraîner une mort instan-
tanée.

Dans la poche du chasseuron retrouva la somme
d'argent dont il était porteur et dans sa gibecière,
une bécassineen état parfait de conservation.

La victime de cet accident n'est pas le fils do
M. Saltel, maire de Marchastel et ancien conseiller
d'arrondissementdu canton de Nasbinals, actuelle-
ment industriel au Monastier(Lozère),mais bien un
de ses cousins.

Accident de mine. On nous télégraphie
qu'un accidentvient de se produire aux mines d'or
de la Lucette, commune de Genest, près Laval. Une
mine a explosé avant la retraite des ouvriers. Un
de ceux-ci a eu la tête emportée et les bras arra-
chés un autre a les deux yeux brûlés et porte do
nombreusesblessures.

Mort tragique d'une artiste. Un Incendie
s'est déclaré hier matin, à cinq heures, dans une
maison sise 19, rue du Pavé-d'Amour,à Marseille.

Deux des locataires, surpris dans leur sommeil,
purent s'échapperà l'aide d.une corde, mais un troi-
sième, Mlle Blanche Brevelhausen,âgée de vingt-
cinq ans, artiste lyrique, fut moins heureuse.Ayant
heurté de ses pieds l'assise de pierrede la fenêtredu
troisième, elle crut avoir touché terre, lâcha la
corde et se brisa le crâne sur le sol. La mort a été
instantanée.

même parmi ceux que le programme et la litté-
rature gouvernent le plus capricieusement, où
l'on trouve un désordre aussi absolu que dans
cette symphonie. Cette musique ne s'expli-
que jamais par elle-même; il semble, sui-
vant la juste comparaison d'un auditeur,
qu'on entende une répétition d'orchestre
d'un drame lyrique une répétition d'or-
chestre seul, sans chanteurs et sans spec-
tacle. Le développement musical est si
incohérent, qu'il ne paratt pouvoir être inspiré
que par un élément étranger à la musique, par
une action scénique invisible et inconnue;on est
sans cesse tenté de se demander, en écoutant
cet orchestre « Que se passe-t il en ce moment
sur le théâtre? » Le goût de Bruckner pour le
décousune l'empêche d'ailleurs point du tout
d'user de formules jusqu'à satiété de ces cres-
cendos dont j'ai parlé tout à l'heure, et d'inter-
minables progressions harmoniques, qui n'ont
ni beauté, ni nouveauté, ni signification,et dont
la seule utilité est de tenir de la place; par sa
prédilection pour ces formes vaines, Bruckner
un moment rejoint Brahms; c'est d'ailleurs le
seul frait qu'ils aient en commun, car les mor-
ceaux de Brahms, entièrementvides de pensée
et d'émotion, sont fort solidement construits.
Ceux de Bruckner, dans leur chaos, ont sans
doute quelquesbeautés d'émotionet de pensée;
mais combiences beautés nous semblent plus
rares qu'elles ne paraissent aux Allemands, et
combien le goût musical d'un peuple est impé-
nétrable au peuple voisin 1

M. Gustave Mahler nous est plus inconnu en-
core que Bruckner. Avant la soirée d'hier, on
n'avait encore entendu en France aucune de ses
symphonies.Il en a jusqu'ici produitsept, énor-
mes par leur dimension, importantes par la place
qu'elles tiennent dans la vie musicale de l'Alle-
magne actuelle M. Mahler est, avec M. Strauss,
le plus considérabledescompositeurs allemands
vivants. Il est aussi l'un des plus .puissants
chefs d'orchestre de ce temps le plus grand de
tous, e.t le seul héritierdu patriarcheHans iRich-
ter, si l'on en croit la plupart de ceux qui i'ont

NÉCROLOGIE
On annonce le décès 4 Paris du contre-amiral

Paul-Auguste Buret, qui était en retraite depuis
1882. L'amiral Buret était né le 81 janvier 1820 et
avait été promu aux étoiles le 16 octobre 1875. fl
était commandeur de la Légion d'honneur.

Le corps de l'amiral Buret sera conduit à Satet-
Mal©

On annoncela mort de Mme veuve Jacob Léyy,
décédée à Saint-Mihiel, où les obsèques auront lieu
demain mardi,à trois heures. De la part des familles
Simon, Bach, Ulmann, Fribourg.
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« Bacchus »

La répétition générale de Bacchus a été donnée,
hier soir à l'Opéra, devant une assistance extrême-
ment brillante.

Mme Catulle Mendôs, toujours en grand deuil,
y assistait dans une loge avec son fils.

M. Massenet, lui, conformément à une habitude
ancienne, n'y assistait pas. Le compositeur, qui
tiendra l'affiche pendant toute la semaine à l'Opéra,
une fois à l'Opéra-Comique, et deux fois au Théâ-
tre-Lyrique, était parti pour sa propriété d'Egre-
ville, en-Seine-et-Marne.

On remarquait dans une loge de face son émule
et collègue de l'Académie, M. Saint-Saens il pa-
raissait très content.

i– Ce soir
A l'Opéra, Thaïs sera chantée par Mlles Cavalier!

Laute-Brun,Durif, Campredon,Goulancourt,MM. Del-
mas, Dubois, Delpouget.
Danse par Mlle Zambelli.

A la Comédie-Française, M. Huguenet, qui doit
jouer prochainement, pour son second début, le rôle
de Tartuffe dans la comédie de Molière, abordera en-
suite celui de Fritz dans l'Ami Fritz, la pièce d'Erck-
mann-Chatrian qui sera remontée avec une distri-
bution en partie nouvelle.

Le théâtre Réjane fera relâche ce soir et demain
mardi pour les dernières répétitions du Refuge, pièce
en trois actes de M. Dario Niccodemi, aont la géné-
rale et la première sont définitivement fixées à mer-
credi et jeudi soir.

Le bureau de location est ouvert dés aujourd'hui.
A l'Ambigu, l'Assommoir n'aura plus que huit re-

présentations.
Dimanche 9 mai, dernière matinée de l'Assommoir.

Le soir, dernière représentation.
Lundi 10 mai, reprise de la Jeunesse des Mousque-

taires.
La direction du théâtre des Arts recule la pièce

d'Oscar Wilde et donnera quelques représentations
supplémentaires des Possédés, de M. H.-R. Lenormand.

Le mois de mai sera une période d'activité particu-
lière pour le théâtre des Arts. Après l'Eventail de lady
Windermere, la première œuvre importante d'Oscar
Wildeofferteaupublic français,M. Julien Ochsé fera, le
12, une conférencesur Henri de Régnier ». Le 25 verra
un gala Saint-Saëns, où l'on jouera un acte de lui, le
Botryocéphale.Le 29, Mme Catulle Mendès sera l'inter-
Bfiitfiivif Eeenfar4fx,riferâ9fi?mb<iff9MnV1aTfnë"plëiaaê
de poètes illustres, présidera. Des vers de Banville,
Leconte de Liste, de Hérédia, Mendès, seront récités.

La saison russe au Châtelet.
La nouvelle que nous avons donnée récemmentde

la prochaine arrivée à Paris des artistes russes réunis
en une troupe incomparable, a produit une grande
sensation.

Depuis les représentations inoubliables de Salomé et
le célèbre gala où Caruso, Melba et Renaud, dans Rigo-
letto, firent une recette de 150,000 francs, on n'avait ja-
mais vu à Paris pareil engouement pour des représen-
tations théâtrales. Plusieurs registres sont déjà cou-
verts d'inscriptions.

Nous publierons incessamment la première liste des
abonnés de la saison russe, qui nous a été communi-
quée par M. Gabriel Astruc, au pavillon de Hanovre
où est centralisée l'organisation de là saison.

Les personnes qui se sont fait inscrire pour les
abonnements de loges, baignoires, fauteuils d orches-
tre et de balcon, pourront retirer leurs billets à partir
de'samedi prochain.

s– Ce soir
A l'Olympia, soirée de gala en l'honneur .des cent

cinquante nains du royaume de Lilliput, invités par
« M. et Mme X. », de Paris-Singeries. Le cortège des
nains en habits et toilettes de cour, ayant à sa tête
l'amiral Smaun en grand costume d'amiral anglais et
Tam Thumb en grand-vizir,accompagnésde leur mai-
son militaire :les deux Schenep, gardes du corps de
l'impératrice, le capitaine Heyer, le lieutenant Hin-
zel, etc., etc., sera reçu par la direction dans le grand
hall d'entrée de l'Olympiaet conduit aux loges qui lui
sont réservées.

A neuf heures, première représentation du nouveau
ballet, le Prince Dollar, monté par MM. Victor de Cot-
tens et H.-B. Marinelli.

Enfin, à onze heures, rentréede Florido, la danseuse
sévillane.

Mlle MartheChrétien,un de nos meilleurs pre-
miers prix de piano du Conservatoirede Paris, qui re-
çut les conseils de BenjaminGodard, faisait entendre
hier dimanche, en la salle Lemoine, ses nombreux
élèves qui furent très remarqués. On entendit aussi
Mlle Marthe Chrétien interpréter, avec ampleur et
finesse, la sonate en ut mineur de Grieg en compagnie

aidf M_lleMagdéleine Godard.
A la Société J.-S. Bach, salle Gaveau, demain

mardi, à 4 heures, répétition publique du Magnificatet
de l'Actus tragicus (entrée 5 fr.).

De Monte-Carlo: Une amusante revue locale de
M. Fuhrmeister, Voilà le hic! vient de remporter un
très brillant succès au Casino municipalde Beausoleil.

Parmi les interprètes de cette fantaisie, il faut citer
Mlle Lucette de Verly, Mmes Fromentin, Mary Théry,
PaolaRainaldi, et MM. Alberthal, MauriceLamy, Pou-
drier, Berthaud, Maury, Launay.

(Voir le tableau des théâtres à la i' page.)]

8POKT
Courses du Bois de Boulogne

La "température était moins fraîche que la veille, le
soleil a même brillé pendant tout l'après-midi.Comme
aux premières réunions, il y avait sur notre grand
hippodromeune assistance nombreuse et élégante.

Le prix de Boulogne (5,000 fr., 2,000 m.) a réuni seize
partants. Merle, à M. Caillault (Milton Henry), ayant
pris un très bon départ, a filé résolumen; en tête pour
gagner par trois longueurs sans avoir été rejoint,
Vieux Rouen2e, Cadet 3°. Tous les chevaux sont arri-
vés à la queue du loup:ilyavait bien trente longueurs
du premier au dernier. Pari mutuel à 10 francs
%6'i fr. 50; à là pelouse à 5 francs 119 fr.

Le prix des Cars (10.C0Ofr., 2,000 m.) a été gagné de
bout en bout par Ossian, au baron M. de Rothschild
(Barat), Roi du l'Air 2e à deux longueurs, Roquelaure
3° et dernier. Pari mutuel 21 fr. 50 et 9 fr. 50.

Dans le prix Noailles (30,000 fr., 2,400 m.) la présence
d'Oversightavait amené le 29 avril le retrait de 101 che-
vaux mais le lendemain, forfait était déclarépourOver-
sight par suite de l'épidémie de toux qui sévit daDS l'é-
curieVanderbilt,de sorte qu'il ne restait plus que trois
écuriesen présence. Aveu, àM.Aumont(Ch. Childs), a
gagné par une longueur et demie, toutefois il ne l'a
pas fait bien plaisamment, Val d'Amour 2e, Loris 3e,
Gabriel et Japonica. Montant du prix 51,525 francs;
4,000 au 2e; 2,000 au 3° et 4,000 à M. Aumont, éleveur
du gagnant. Pari mutuel écurie Aumont, 14 fr.
et 7 fr.

Forfait ayant été également déclaré pour Northeast
dans le cinquanteet unième prix Biennal (25,000 fr.,
3,000 m.) les deux juments du comte Le Marois n'a-
vaient qu'à battre Val Suzon. Sauge Pourprée, montée
par O'Connor, a atteint le poteau arrêtée, devançant
Val Suzon de dix longueurs, Scarlet 3° loin. Pari
mutuel EcurieLe Marois, 15 fr. 50 et 7 fr.

Le prix de l'Etoile (5,000 fr., 2,400 m.) a été pour Im-
pur, a M. d'Okhuysen (Barat), Or du Rhin 2e à une lon-
gueur et demie, Vasco de Gama 3e et neuf autres.
Pari mutuel 88 fr. 50 et 37 fr. 50.

entendu diriger les drames wagnériens, au
temps où il exerçait les fonctions de directeur
de la musique à l'Opérade Vienne. La sympho-
nie que le Tonkùnstler-Orchesternous a révélée
n'est malheureusement pas une des plus si-
gnificatives c'est la première, œuvre de jeu-
nesse où l'on ne peut discerner encore que de
faibles germes d'une personnalité destinés à
devenir plus tard énergique et singulière, œu-
vre qui sent encore l'école et dans laquelle les
développements ont la plupart du temps une
régularité trop infaillible et une symétrie trop
prévue. Elle est à cet égard en contraste parfait
avec la symphonie de Bruckner à quoi elle suc-
cédait sur le programme si celle-ci va jusqu'à
un excès intolérable dans le décousu, celle-là
abuse quelquepeu de la sagessse et de l'ordre.
L'andante et le scherzo particulièrement per-
sévèrent dans la symétrie, la régularité et
l'évidenceavec plus d'obstination qu'on ne vou-
drait et le rappel de thèmes empruntés aux
morceaux précédents, qui occupe une part du
finale, ne suffit pas à lui donner beaucoup de
liberté. La deuxième idée de ce finale, langou-
reuse et molle, d'un goût à demi viennois, à
demi italien, est extrêmement fâcheuse la
première idée et son développement ont au
contraire, avec un élan furieux, de l'énergie et
de l'accent. Mais le meilleur de l'œuvre est
sans doute le début du premier morceau,
dont les longues tenues, semées de' quel-
ques dessins des bois, donnent à la fois une
impression de mystère et une sensation de na-
ture profondes et pénétrantes. On aimerait
entendre de M. Mahler un ouvrage plus ca-
ractéristique, qui représentâtplus exactement
son esprit et son talent. Il està souhaiter qu'une
de nos sociétés de concert, au cours de la sai-
son prochaine, le conviant conduire avec quel-
ques ouvrages des maîtres classiques une de ses
propres symphonies, nous fasse ainsi connaî-
tre du même coup le compositeuret le chef d'or-
chestre.

&e Œmfàinstler-Orchester,gue M. iassaîle

Le prix d'Auteuil (6,000 fr., 1,600 m.) est resté
Vincent, à M. J. Lieux (Ch. Ghilds), Cliehy II 2« à un
courte tête, Free Drink 3« et treize autres. Pari ma*tuel Ecurie h Lieux, 96.tr. et 8â fr. L.-G.

AUTOMOBILISME
COURSES A BROOKLAND-6

L'autodrome de Rrooklands à Weybridge, prés &p
Londres, annonce ses deux prochaines journées dîf
coursas pour les 29 ,et 31 mai prochain avec un prcjl
gramme très complet comprenant depuis des motocy?
olettes de route jusqu'aux plus fortes voitures J4
course.

LES NOUVELLES LORRAINE-DIETR.ICH
,La mode est aux voitures légères, dont le mérite est-

d'êtred'un .entretien facile et peu coûteux. Dans cet
ordre d'idées la Société Lorrainedes établissementsd%
Dietrich construit dans ses usines d'Argenteuil deusj
modèles intéressants c'est la 10-chevaux à 2 cylindre*
et la 12-chevaux à 4 cylindres d'une mécanique trot*-
soignée et d'un prix accessible à tous.

LA TARGA. FLOR1O
La course annuelle de la Targa Floria, qui s'est dis*·

putée hier en Sicile et dont le départ a été donné dW
Palerme pour y revenir après un circuit de 150 kilo.
mètres,a été gagnée par un amateur italien, M. CiupL-?

pa, en S heures 43 minutes.
AÉRONAUTIQUE

L'AVIATIONA ROME

On télégraphie de Rome que hier les lieutenant
Calderara et Savoia, élèves de. Wright, ont été conir^'
ries par un accident.

Le biplan, qui avait tenu l'atmosphère avec M. Cat
derara aux leviers pendant 35 minutes, poursuivait se&
vols et évoluait à quelques mètres d'altitude, lorsque
soudain le moteur s'arrêta. q

L'appareilregagna le sol avec brutalité, d'une hau-
teur de trois mètres, Les deux officiers étaient i4<-fdemnes, mais le levier de commande était brisé et
l'une des hélices tordues.

A LA « STELLA »
M. Louis Barthou, ministre des travaux publics,jl

reçu Mme Surcouf, présidente, et Mme Airault, secré--
taire générale, représentant le comité -de l'Aéro-Clu»
féminin «Stella ».

Au cours de cette audience,le ministre a accepté lg
titre de président d'honneur de la « Stellaque le co»
mité de ce club lui avait offert.

CYCLISME
BORDEAUX-PARIS

La dix-neuvième course sur route de Bordeaux-Paria;
s'est terminée hier après-midi par la victoire du coii-
reur belge Vanhouw;\ertqui a couvert les 591 kilomè,*
tres du parcoursen 18 heures 54 minutes, soit à una
allure qui a dépassé 3u kilomètres à l'heure.

'Le second était Louis Trousselier (Français), en 1&
heures 12 .minutes, et le troisième, Francois Faber"
(Français), en 20 heures 16 minutes.

Sur tout le parcours et à l'arrivée à Ville-d'Avray,
la foule était considérable. La course de Bordeaux-
Paris constitue du reste pour les populations du par-1
cours un événement qui est très impatiemment at-
tendu.

ALPINISME
UN CONGRÈS NATIONAL h,

Le Club alpin français organise un congrès national;
d'alpinisme qui se tiendra a Paris, du 19 au 25 ma|
Au cours de ce congrèsaura lieu l'assemblée général^
annuelle du Club alpindans le grand amphithéâtre i%
l?e^snPcWadX']fUmiBs?oir1pnp-priB M" RaT-thnu.mimS^_

Une conférencesera faite par le capitaine Spelterini,
sur sa traversée des Alpes suisses en ballon. Enfin;
un banquet réunira les congressistes le lendemain,et
sera suivi d'une séance de projections en couleurs suf;
le Dauphiné par M. Rivière,président de la Société deg
alpinistes dauphinois.Les congressistes excursionnê-
ront ensuite en Normandie et à Fontainebleau.

LIBRAIRIE

XJ3STE EnSTQXJÈSTEl
SUR LE

.DÉPEUPLEMENT JE U FRâiûE
La Revue hebdomadaire a commencé le Ie? màî<

la publicationd'une enquêtesur le dépeuplement dé
la France. Elle consacrera plusieurs articles à cettd
enquête; ils seront signés notamment par MM. A-l
de Foville, do l'Institut; Gide, professeur à la Fa,
culte de droit de l'université de Paris; Mgr Gibier^
évéque de Versailles: Dr Burlureaux; Lyon-Caenïj
doyen de la Facultéde droit de l'université de.Paris.'

Prix de l'abonnement: 3 mois, 5 fr. 75; 6 mois,"
10 fr. 50; un an, 20 fr. Ne pubiie que de l'inédit. Uû'_
supplémentillustré hors texte. Chaque n° 168 pages/
LibrairiePLON, 8, rue Garancière, Paris. ';

Nouvelle Collection illustrée Calmann-Lévy.j;
C'est Joies d'amour, le piquant et spirituel chef-j

d'oeuvre de Gyp, qui a paru le 1er mai dans lap
Nouvelle Collection illustrée Calmann-Lévy, &'
O fr. 95 le roman complet, et y rencontre le plus
vif succès. |

Sous le titre Vingt poèmes en prose, M. Marcel da
Malherbevient de publier chez Lemerre quelques-uns
de ses poèmes en prose. Les qualités de force et d%
délicatesse, de charme et d'originalité qui caractéri-"
sent cet ouvrage, en feront sûrement un régal pour,
les lettrés. ]t

AVIS ET COMMUNICATIONS

GONTREXËVILLE PAVILLONr
Régime classique des arthritiques. <£

Le bateau à vapeur le Touriste a commencéhier se&>
belles excursions de Paris à Saint-Germain. Déparf
tous les jours du quai d'Orsay (en face la gare d Of-
léans) à 10 h. 1/2. Café-restaurantà bord.

DEPECHES COMMERCIALES
La Villette,-3 mai. Bestiaux. Vente calme SU»;

le gros bétail, moyenne sur les veaux, les moutons)1,
et lesporcs..
Fct^. Ame" Ven- X" 86 3°

^ïïi^^âli?;
£.spec nês dus qté qté qté. net|poids v^J

Bœufs.. 2.746 2.5771» 80 » 64 >. 48 45 à» 83 » 36 à» §*

Vaches 949 9061 •> 80 64 » 48 » 45 83 » 36 » 5£
Taurx 262 2391» 70 58 » 48 » 43 » 73 » 30 » i%
Veaux. 1.648 1.57711 201 1 10 1 »» » 97 1 25 » 56 » U
Moulon» 15 378 14.892|1 201 10 1 »» • 95 1 25 » 60 » $C|

Porcs.. 3.880 3.880|» 68 » 63 » 58 » 55 » 71 » 34 » 50

Bordeaux, 2 mai.
Blés. Les meilleurs renseignements parviennent

sur l'état des récoltes en terre. Les blés de printemps'
comme ceux d'hiver ont regagné leur retard grâce!
aux dernières pluies. On cote 24 75 à 25 fr. les 100 kilos'
rendus les blés du Centre; 19 25 l'hectolitre les blés du'
rayon.Farines. La meunerie ne pouvant trouver un pr^C;
rémunérateurpour les farines a un peu ralenti sa fa>V
brication, mais a dû faire aussi quelques concessions
cette dernière huitaine.

Maïs. Les prix restent bien tenus en disponi-
ble. Le livrable sur mai est offert. On cote roux Plattf
dispon. 20 fr.; Cinquantini23 50 à 24 fr. les 100 kiloâ",
logés'.

Avoines. Tendanceà la hausse. Les avoines grises
d'hiver sont très peu offertes et la demande reste
active. On cote grises du Poitou 22 25; Bretagne grly·'
ses 21 50; dito noires 22 50; Plata 18 75 à 19 fr. ldgéf
Libau 19 50 les 100 kilos.

Orges. En hausse à 21 50 les 100 kilos.
Seigles. En hausse à 19 fr. les 100 kilos.
Riz. Tendance très ferme. Disponible 20 fr.; suif

mai-juin 18 50; sur juillet-août 18 fr. les 100 kilos quafe
Bordeaux.

L'ŒILLET du ROY n. &S,V!i£££oW

dirige avec beaucoup de recherche, de couleur
et de feu, n'est ni 1 un des meilleurs, ni l'mjt
des moins bons orchestres allemands que j'ai^
entendus. Il a pour qualités la jeunesse, le moi<
vement, la véhémence; il manque parfois dft.
précision, de solidité, de gravité il convient.
manifestement mieux aux ouvrages romani-
tiques qu'aux ouvrages classiques, à la Syn^
pkonie fantastique par exemple qu'à la syrn>)p~(MMe

/aM/cM~Me par exemple qu'à !a sym.
phonie en la, qu'il a exécutée à son premier
concert. Le rapport entre la valeur des élé-
ments qui le composent, et celle des mêmeà
éléments dans nos orchestres, est à peii|
près celui que l'on a coutume d'observer chàfe"

que fois qu en pareille matière on compar
l'une à l'autre la France et l'Allemagne. Pouf
les cordes seulement, ce rapport est changé
nous sommes accoutumés à trouver les cordes
allemandes plus sonores que les nôtres; less
basses en particulier accablent toujours les neu-
tres du volume de leur son. Cette fois il n'en $
rien été les cordes du TonJcïmstler-Orchesternô
sont pas sensiblement plus fortes que les nôtres^-
Comme d'habitude, les bois semblent durs,;
lourds et peu homogènes auprès des nôtres;"
comme d'habitude aussi les cuivres erj
particulier les cors et les trombones, sont
incomparablement plus puissants, plus écla-
tants et plus sûrs. Les personnes qui ont
là-dessus des clartés spéciales s'accordent es-
dire que cet avantage des cuivres allemands
tient à des particularités matérielles de la cons-
truction, particularités qui sont sans mystère,,
et que tout le monde connaît. Pourquoi les fa-
bricants français n'empruntent-ils pas à leur,*
rivaux d'outre-Rhin des procédés dont l'excel*-
lence est manifeste ? Sont-ils seuls à ne pas re-r
connaître cette excellence? Ou bien l'orgueil
national leur interdit-il de faire de tels em-
prunts à l'étranger? Et leur amour-propre est-iç
intéressé à ce que nos trombones soient dfe
biles, et que nos cors fassent des couacs ? 0%
l'amour-propre va-t-il se nicher ?2

PlEHRE LALQy


